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L A Q U I N Z A I N E 

U n dos faits les plus importants 

de la quinzaine, c'est la signature 

du traité de paix entre la Chine et 

le Japon. 

Des le début de cette guerre, le 

monde entier, pourrait-on dire, 

avait estimé que le Japon ne pour­

rait tenir tête au colossal empire 

chinois. Aussi , la surprise a-t-elle 

été grande lorsque l'on v i t que le 

Japon, non seulement tenait tête il 

son ennemi, mais encore lui Infli­

geait défaites sur défaites et enva­

hissait son territoire. 

L 'at t i tude des nations changea, 

et le Japon eut le prestige des forts, 

ce qui lui attira toutes les amitiés. 

La Chine voyant ses places fortes 

occupées, son sol pris, Pékin mena­

cé et l 'empire tout entier en plein 

désarroi, songea à la paix. L e Ja­

pon y consent it enfin, mais il impo­

sa à la Chine des conditions que la 

France, la Russie et l 'Al lemagne ne 

trouvèrent pas à leur convenance. 

En conséquence, les trois nations se 

concertèrent et envoyèrent au Mi­

kado une note collective par la­

quelle les trois puissances, après 

avoir exposé le pourquoi de leurs 

objections au traité, signifiaient au 

Japon de le modifier dans un sens 

conforme il la sécurité que veulent 

avoir ces puissances dans le voisi­

nage du Japon. 

Rien n'est fait encore relative­

ment il la révision du traité sino-

japonais. mais on peut iiflirmer en 

toute certitude que le Japon ne fera 

pas la moindre résistance. 11 pro­

testera sans doute, il posent en mar­

tyr, mais ce sera tout, et il aura la 

prudence de borner à du platonis­

me polit ique qu' i l versera dans le 

sein de l 'Angle te r re , sa résistance 

aux injonctions de la France, de la 

Russie et de l 'Al lemagne. 

X 

En Russie, l 'opinion publique est 

fort irritée contre l 'Angle te r re . 

L 'at t i tude d'isolement qu'el le a 

prise au sujet du traité tie paix im­

posé il la Chine par le Jupon, mon­

tre que l 'Angleterre ;i une arrière-

pensée et qu'el le voudrait profiter 

des conquêtes du Japon, quitte à 

écraser ce pays ou du moins de le 

tenter. 

Il n 'y a pas que ht Russie qui soit 

indignée; la presse universelle et 

le monde officiel se trouvent réunis 

et partagent la même irritation. 

D'après les dernières correspon­

dances, l 'avis général, en Russie, est 

que tontes les puissances européen­

nes qui ont des intérêts politiques 

ou comiuercianx dans l 'Extrême-

Orient, sans avoir en même temps, 

comme l 'Angleterre , quelque motif 

secret de prendre parti pour le Ja­

pon, se rendront compte des dan­

gers que feraient courir a ses in­

térêts l'établissement des Japonais 

sur le continent asiatique, et. que, 

par conséquent, elles se joindront il 

la Russie pour obtenir les mollifi­

cations nécessaires du traité de 

paix. 

L e s uouvelles reçnes de Madagas­

car indiquent que les Hovas , qui ne 

s'étaienl pas beaucoup remués jus­

qu' ici , commencent à trouver quo 

l 'aventure où ils se sont engagés, 

en repoussant l 'ultimatum présenté 

par la France, est beaucoup plus 

grave qu' i ls ne lavaient pensé d'a­

bord. 

L e général Melzinger , en atten­

dant l 'arrivée du corps expédition­

naire, s'est, avec les faibles troupes 

dont il dispose, emparé sans coup 

férir de deux autres forts que les 

guerriers malgaches considéraient 

dans leur candeur comme imprena-

uables. 

Ces premières opérations ont ré­

pandu dans le pays une terreur con­

tre laquelle la reine Ranavalo s'ef­

force vainement do réagir par des 

proclamations enllummées où elle 

conseille il ses sujets d'acheter de la 

poudre et de s'exercer au tir au 

fusil. 

Malheureusement, il est arrivé 

aux Hovas une antre mésaventure. 

Les officiers anglais qui (lovaient les 

conduire il la victoire, n'as-ant pn 

s'entendre avec la cour, ont qui t té 

l ' î l e . 

Cette retraite a été motivée par 

les atermoiements du gouvernement 

malgache et son refus de confier au 

colonel ( T ) anglais Shervinton, le 

commandement suprême des trou­

pes de la reine Ranavalo. 

" Cette perte, di t un journal an­
glais, le London Telegraph, sera v i ­
vement déplorée par l 'année hova, 
parce que c'est au montent où elle 
aurait le plus besoin d'un chef ca­
pable et intrépide qu'on va se pri­
ver des conseils d'hommes sages et 
expérimentés, qui connaissent éga­
lement les qualités du soldat mal­
gache et les avantages qu'on pour­
rait tirer, pour la défense de l ' î l e , 
de certaiues positions stratégiques. 

" Sans doute, ajoute-t-il, ces dé­
missions vout rendre les relations 
diplomatiques de l 'Angle ter re plus 
faciles, car, bien que nous ne puis­
sions guère encourir une responsa­
bilité, parce que des soldats résolus 
ont accepté des commissions dans 
l'armée malgache, quelque journa­
liste parisien n'aurait pas manqué 
d'en tirer prétexte pour nous jeter 
à la face que les troupes hovas 
étaient commandées par ties officiers 
anglais." 

En réalité, Shervinton s'est retiré 

parce qu' i l ne se faisait aucune il­

lusion sur l'issue de la lutte. 

En présence de ce départ, la reine 

des Hovas a eu une idée pen prati­

que mais fort originale. El le fait 

adresser par le même journal un 

appel à tous les peuples chrétiens ; 

elle les invite à protester contre le 

gouvernement français et leur de­

mande de prier pour elle et pour ses 

sujets. Sur quoi le journal london-

nien adresse très sérieusement il la 

France le petit et inutile sermon 

que voici : 

" La touchante prière de la reine 
Ranavalo, di t l 'organe anglais, fai­
sant appel à notre pitié contre les 
envahisseurs de son pays, nous tou­
che et nous émeut. Elle était en­
core au printemps de la v ie , si nous 
avons bonne mémoire, quand elle 
fut appelée au gouvernement du 
peuple malgache ; sa sœur, plus 
Agée qu 'e l le , ayant été écartée du 
trône en raison de certaines imper­
fections de caractère. Son règne 
n'aura eu que de rares moments de 
bonheur et de prospérité. 
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" Nous voulons espérer que les 
Français se montreront aussi géné­
reux qu'ils sont forts et qu' i ls ne 
pousseront pas plus loin leur inten­
tion d'envahir Madagascar ; mais, 
si cela était impossible, les conqué­
rants, quelles que soient les circons­
tances, useront de leur victoire de 
la manière la moins injurieuse pour 
les Hovns et pour leur re ine ." 

La signification exacte de cet ap­

pel hypocrite, c'est que l 'Angle te r re 

s'aperçoit que la défaite des Malga­

ches sera sa propre défaite, car ce 

sont les Angla i s qui , en les pous­

sant iV la résistance, ont rendu l'ex­

pédition nécessaire. 

Pardonner aux Malgaches pour 

laisser Madagascar aux Angla is , 

c'est une bfitise que la France ne 

commettra pas. 

S I L V I O . 

Mme R E J A N E 

Mme Gabrielle Réjane, qui de son 
vrai nom s'appelle Réju, est née à 
Paris en 1857. Fi l le d'un ancien 
comédien devenu contrôleur eu chef 
a l 'Ambigu , nièce de Mme Naptal-
Aruault , elle entra an Conserva­
toire où, dans la classe de Régnier , 
elle obtint, au concours de 1871, le 
second prix de comédie. 

Engagée au Vaudevi l le , elle dé­
buta, en mars 1875, dans le prolo­
gue de la Rerun île.* Deiu- Monde* ; 
puis elle interpréta d'une façon re­
marquable divers rôles et créa, avec, 
un talent tout personnel, Madame 
TAU; Juliette, du Premier Tapis 
(1876); la marquise de Menu Castel, 
du Varglas ; A ngèle, des Dominas 
roses ; Gabrielle, de lierre ( 1S77 ' : 
Agathe, du Chili i l N 7 N ) : Madame 
Colas, du Mari (Vida ; Geneviève, 
des Tapageurs (1879) ; Ani ta , de 
VAuréole (1881) ; la baronne Doria, 
d'Odette. 

Klle passa ensuite au théâtre du 
passage des Panoramas, où elle per­
sonnifia le Moulin rouge, des Va­
riétés de l'avis, et la femme de Paul-
Louis Morisseau, de ln JVmï de No­
ces P.-L.-M. (1882) . 

El le aborda le drame à l 'Ambigu , 
et, dans la Glu, de Richepin (ISSU», 
elle rendit, avec une vér i té saisis­
sante, Madame Cé/.umbre, l'épouse 
infidèle du docteur. 

Cette facilité de se transformer 
lui valut, au Palais-Royal , dans 
Adr ien ne, de JMVi Camarade (1883), 
des applaudissements mérités. 

< 'essaut d'appartenir à un I héi'il re 
par un contrat de longue durée, «die 
créa, au Vaudevi l l e , la Diva, de 

Clara Soleil 11885 > ; aux Variétés, 
Claquette et Gabrielle, des Demoi­
selles Clochart (1886) ; au Vaude­
vil le , Blanche, de Monsieur de Mo­
ral ( I8S7 ) ; aux Variétés, Henriette, 
de 'Décoré ( I S K 8 ) , qu'el le joua un 
peu partout, à l'étranger, au théâ­
tre du Pare, à Bruxelles ; à l 'Odéon, 
la Servante, de Germinie Lacertcu.r : 
au Vaudeville, Lyd ie Garousse, île 
Muri/uise ! , ls.S'.l 

Mais passons plus rapidement sur 
l'énuluération des divers rôles tenus 
par Mme Réjane pour consacrer 
quelques lignes au succès toujours 
grandissant qu'elle remporte encore 
dans cette brillante pièce de M M . 
Surdon et Moreau intitulée Madame 
San*-Gèneet dont nous donnons une 
complète analyse dans noire chro­
nique des théâtres, un peu plus 
loin. 

Partout oit Mme Réjane a passé, 
elle a élé accueillie avec enthousias­
ma et elle a gagué immédiatement 
le cœur du public. L e plaisir que 
vous cause son jeu est naturel, spon­
tané, inévitable, et on ne peul pas 
hésiter à le reconnaître. La l'orée 
de Mme Réjane ne réside pas seule 
ment dans son bagage technique, 
mais dans son charme personnel. 
Notre gravure «Mi l'ait foi. Son vi­
sage est rayonnant d'expression : as 
voix esl sympathique; ses allures 
Sont vives ; sa parole est d'argeiil ; 
son jeu est rapide et brillant. Klle 
peut être capricieuse, coquette, sé 
(luisante, dédaigneuse, espiègle, im­
pudente, commune il un moment. 

passionnée :'i un aul re, el elle il tant 
d'aisance et d 'empire sur elle-même 
qu'elle peul l'aire loul cela facile­
ment. Le rôK' de Mme Sans Gène 
est devenu pour elle quelque chose 
connue un autre elle-même et elle le 
joue sans le moindre effort appa­
rent. 

Tous lea journaux, tant en France 
qu'en Amérique, onl consacré de 
très longs el élogieux articles après 
la première représentation de Ma­
dame Sans <:< ne et tous rendent 
hommage il Mme Réjane, la princi­
pale interprète de la piece de M M . 
Surdou et .Moreau. 

Applaudissons et, réjouissons-nous 
de son succès. 

NOS S P E C T A C L E S 

Voic i dans ses grandes lignes Ma­
dame Sans-Géne, cette pièce, trèsin-
téressante dont il faudrait, pour en 
bien saisir tout l 'attrait, analyser 
chaque scène, énumérer tous le- dé 
tails, pour la plupart charmants. 

Madame Sans-Géne, la pièce en 
trois actes et uu prologue de M M . 
Victorien Surdon et Emile Moreau, 

a été donnée pour la première l'ois 
à Paris, au théâtre du Vaudevil le , 
le 22 octobre 1898, Saisissant avec 
opportunité le moment où le pre­
mier empire redevenait a la mode, 
M. Surdon a voulu montrer le Na­
poléon intime, le grand homme en 
robe de chain lire ; il a écrit une pièce 
moins historique qii'unecdotique, 
et, par un arrangement très habile 

des laits el des personnages, il :i 
présenté les choses, non pas sanR 
doute comme elles se sonl passées, 
mais comme elles auraient pu se 
passer dans un milieu reconstitué 
avec le plus grand soin. 

Le prologue de Minlanie Sans-Géne 
a pour cadre une blanchisserie de 
la m e Sainte Anne dont la patronne 
est l'accorte Catherine. C'est pen­
dant la journée du 10 août 1792, où. 
les Marseillais marchent sur les Tui­
leries. L e sergent Lefebvre trône 
duns la bouli i | i ieet paraitau mieux 
avec la jo l i e blanchisseuse qui va du 
baquet au réchaud, du réchaud à la 
table, lavant, repassant, au milieu 
des linges de lollies les couleurs qui 
sèehenl sur des cordes tendues il 
travers la pièce. C'est uu charmant 
et curieux tableau qui contraste par 
sun calme avec l 'agitation de la rue, 
oil le grondement du canon, le son 
du tocsin soulignent l 'agonie de la 
royauté, dette pièce n'est pas sans 
quelque analogie avec celle du la­
voir, au premier acte de Thermi­
dor. 

Quand le rideau se lève sur le ta­
bleau suivant, douze années se sont 
écoulées. Le capitaine Buonaparte 
esl devenu Napoléon 1er, et la po­
l i te blanchisseuse a épousé le ser­
gent Lefebvre, devenu maréchal de 
France et duc de Danlsick. Mais 
elle est restée bonne lille comme au­
trefois. La liberté de ses propos 
justifie sou sobriquet de "madame 
Sans.(Joue," et elle l'ait, sans trop y 
réussir, tout son possible pour pa­
rait re glande dame. On est au pa­
lais de Compiègne, où se place une 
scène épique entre l'empereur et seB 
sieurs, la reine ( 'aniline et la prin­
cesse Klisa. Celles-ci ont conspiré 
contre Catherine, qui compromet In 
cour par ses bévues de plébéienne 
et qui, n aimant que son mari, re­
pousse sévèrement les galants. Kllea 
veulent la l'aire exiler et forcer Le-
febvre ù d ivorcer ; mais le maré­
chal aime sa femme el Catherine, 
qui tient i l " son homme,' 'se querelle 
avec les princesses. Quand Napo­
léon intervient pour met I re le holà, 
il se heurte à la résistance de ses 
sieurs; il s'en irrite et alors ou se 
mei ù laver sou linge sale en famille 
en se disant ses vérités dans ce pa­
tois corse qui: l 'empereur n'oublia 
jamais. 

On arrive ensuite au fait princi-
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pal de l'action : la jalousie de Na­
poléon. Marie-IiOiiise, qu'on ne vo i t 
pas à la Scène, a auprès d 'el le , à la 
cour, un amoureux et non un amant, 
le comte de Neipperg , un ami d'en­
fance qui lui rappelle son pays Elle 
lui a donné rendez-vous pour le 
congédier. Napoléon surprend ce 
rendez-vous. Seul, avec son manie 
luck Houston et en présence de la 
maréchale Lefehvrc , il s'empare de 
l'homme qui allait chez l'impéra-
trice, l 'injurie, lui arrache ses ai­
guillettes. Neipperg tire son épée. 
On accourt ; il y a crime de lèse-
majesté et Napoléon donne l 'ordre 
de fusiller celui qu'il croit être son 
rival. Mais Catherine qui a déjà 
sauvé Neipperg au 10 août, le sau­
vent encore ; avec l 'aide de Kouehé, 
l'ancien ministre de lu police qui ne 
cherche qu'à jouer un mauvais tour 
il son successeur, le duc de R o v i g o , 
elle fait évader Neipperg. Sur ces 
entrefaites, Napoléon l iouvc dans 
une lettre de Marie-Louise à sou 
père, l'empereur d 'Autr iche , la 
preuve de la pureté de ses relui ions 
avec Neipperg et, heureux que Kou­
ehé lui ait épargné un crime Inutile, 
il lui rend le ministère de la police. 

ft 
Mme Henry Thomas, de l 'Acadé­

mie de Musique, de Montréal, était 
à N e w - Y o r k la semaine dernière 
pour affaires de théâtre. 

On vient de célébrer il Paris le 
centenaire de la fondation du Con­
servatoire de musique. 

ft 
La troupe d'opéra français il Qué­

bec, sous la direction de M . Hnak-
mau, a remporté un v i f succès dans 
Mignon, avec Mmes Degoyon, Blon­
de! et d ' A r t i g n y dans les premiers 
roles. 

ft 
L e Dramatic Mirror prétend que 

Sardouest un plagiaire d'une habi­
leté fort excusable. 

No» Intime» aurait, parait-il, été 
emprunté d'un coule publié eu 
1832, dans le Courrier dee Dames; 
Pattes de mouches de La lettre volée 
d'Edgar Poë ; Ganache d'une nou­
vel le par Eiekmanu-Chatrian ; 
Pommes du raisin de Aventures de 
magistrat de Bernard ; Maison mure 
des contes de Boccace ; Patrie de la 
Bataille de Toulouse de Mérv ; Di­
vorçons de Eozicr ; Thermidor du 
Chevalier de la maison rouge de Du­
mas, et finalement Mme Sans-Gêne 
de Madame la Maréchale de Lemon-
nier, etc., etc. 

Mais, pour atténuer l'accusation 
portée, le Mirror cite cette phrase 
oùSardou d i t : " S i j 'habi l le mes 

œuvres mieux que d'autres, j e ne 
suis pas plagiai re ." 

Sarah Bernhardt et Mme Itéjane 
reviendront aux Etats-Unis l 'h iver 
prochain, sous la direction Abbey , 
Schoeffel et Grau. 

M. Grau est parti pour l 'Europe, 
lu semaine dernière, dans ce but. 

ft 
I l se fait uncertain mouvement il 

N e w - Y o r k et il Chicago, parmi les 
gérants de théâtre pour supprimer 
les billets île faveur disl ribués il 
droite et à gauche en échange du 
pr iv i lège d'afficher. 

Cel le pratique dégénérait en abus, 
car des marchands peu scrupuleux 
achetaient ces billets à vil prix poul­
ies revendre aux portesde théâtres. 

ft 
L'ouverture de la saison d 'é té au 

l 'aie Solnner a eu lieu dimanche 
dernier. 

Malgré un ciel couvert, le publie 
s'y esl rendu en foule el, aux deux 
représentations, a pu applaudir 
le célèbre equilibrist* Caicedo dont 
les tours ineotupréhensiblesoiit sur­
pris lotit le monde. 

Il y a eu aussi toute cette semaine, 
au l 'arc, Veruon et Edwards, mer­
vei l leux pour la vo l t ige aérienne 
sur le trapèze, puis uu jongleur ja­
ponais et des chanteurs entérites en 
tête desquels ligure M . Sonm, le 
premier baryton de l'Opéra-fran 
çais dont rengagement a coûté fa­
buleusement aux directeursdn Porc 
Solnner. qui sont décidés à ne rien 
épargner pour ajouter il l 'attrait de-
leur populaire salle d'amusements. 

Sonsa, le composi ten r et «I i recteur 
de la célèbre fanfare, qui porte sou 
nom, sera à Montréal les deux pre­
miers jours de juin. Ça sera un 
vrai régal pour tous ceux qui ai­
ment entendre de la musique per-
fuitciucnl exécutée. 

ft 
Les amateurs de pièces drolati­

ques avec une teinte de mélodrame, 
feront bien d'aller au Royal cette 
semaine, pour y entendre Ka t i c 
Itooney dans " Derby Mascot ." 
Cette pièce, d'une saisissante origi­
nalité, est rem plie de situations dra­
matiques qui font frémir l 'auditeur. 

Lst semaine prochaine, les direc­
teurs de ce populaire théâtre nous 
promettent une jo l ie pièce intitulée 
" The W h i t e Squadron." 

Tout indique que nous aurons une 
autre saison d'opéra français l'au­
tomne prochain, 

L a somme de souscriptions re­
quise n'est pas encore tout à fait, 
complétée, mais on a décidé de con­
tinuer à recueillir les souscriptions 
pendant que le travail d'organisa­
tion préliminaire de la prochaine 
saison se fera. 

L e syndicat de l 'Opéra s'est réuni 
pour prendre connaissance du bilan 
de ses affaires, et, après avoir ap­
prouvé les comptes de son trésorier, 
8 'est dissous pour former une nou­
velle soeiél é d'opéra. 

Les dernières actions seront sous­
crites ces jours-ci, et si l'organisa­
tion de la société est terminée à 
temps, les délégués chargés d'enga­
ger la troupe pourront se mettre en 
route pour Paris cette semaine 
même. 

Nous pouvons dire dès mainte­
nant qu'aucun des premiers sujets 
déjà entendus à Montréal ne seront 
réengagés el que le directeur nom­
mé a toutes les qualités voulues 
pour mener l 'entreprise à bonne lin. 

ft 
Mme Réjane sera à l 'Académie de 

Musique pendant la dernière se­
maine de mai et ne sera que quel­
ques jours ù Montréal. 

IVANHOE. 

LE SPORT 

L'événement capital dans le 
( monde du sport, pendant cette der­

nière quinzaine, a été la rencontre 
entre Costello et Woods contre les 
frères Slavin au Parc Son mer. L e 
compte-rendu de cel le intéressante 
soirée peut se réduire à quelques 
lignes. 

Woods et Jack Slavin se sont bal 
tus trop brutalement, si bien qu'a­
près lii troisième reprise, le sang a 
coulé au point que l 'arbitre Dwane 
a dû intervenir. Woods a tapé 
comme un enragé sur Slavin et lui 
a fendu la figure. 

Costello et Ri l l Slaviu ont été 
moins sanguinaires et se .sont admi­
nistrés, à chacun leur tour, des 
coups de poings sur ioutes les par-
tics du corps. Costello avait pour 
point de mire le nez de Slavin qu' i l 
a martelé impitoyablement, sans 
toutefois pouvoir se soustraire aux 
coups lancés par Slavin sursoit liane 
droit . Costello a été déclaré vain­
queur. W o o d s a eu la décision de 
l 'arbitre. 

Je partage l'avis de ceux qui 
croient que Slavin eût battu Cos­
tello si l'assaut avait duré cinq re­
prises de plus. Tant qu'à faire 
croire au publie que Costello s'est 
brisé le poignet dès la troisième re-

1 prise et a continué la lutte dans cet 
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état d ' infér ior i lé jusqu 'à la l in , plus 
que les sceptiques souriront d'in 
crédulité. 

a 
Fitzimmons, qui doit se battre 

avec Corbett, viendra au Royal pro­
chainement. Fitzimmons n'est pas 
content de voir que Corbett veut se 
battre avec Peter Jackson, en A n ­
gleterre, avant de lui donner l'oc­
casion de se mesurer avec lui. 

© 

1*8 membres du club de crosse 
" L e National " out accepté l'offre 
des Cornwall de se mesurer dans uu 
tournoi de crosse, le 21 courant, sur 
les terrains du " N a t i o n a l ' ' (ancien 
terrain des Shamrocks, rue Ste-Ca­
ther ine) . Ce tournoi ne sera que 
pour donner une idée au public 
amateur de la valeur respective des 
équipes des deux clubs. 

e 

Les concours de tir à la Côte St-
Luc sont à l 'ordre du jour, et depuis 
une couple de semaines, plusieurs 
tournois intéressants y ont eu lieu. 

Los carabiniers Victoria , ceux du 
régiment du prince de dal les ainsi 
que l'association des carabiniers du 
Grand Tronc y ont pris part diman­
che dernier. 

s 

Les membres du club île pèche 
de St-Gubriel de Brandon feront l'i­
nauguration de ce club le 24 mai 
prochain 

Ils ont loué cinq lacs du gouver­
nement, dans la région de St-Zénon, 
et feront construire un élégant 
" c l u b house" muni de tous les 
agrès et ustensiles nécessaires à ce 
sport. 

Les Shamrocks et les Valleyflelds 
ont joué plusieurs parties de foot­
ball dimanche dernier, à Valley 
held. 

Quoique chacune des équipes ait 
fait preuve de beaucoup d'habileté, 
la palme est restée aux Shamrocks. 

e 
U n syndicat composé de M.M. 

Henri Bisson, Geo. Pel let ier , W i l ­
liam Palmer, A i m é Leduc et Jules 
Hone, a acheté le fameux yacht 
San* Souci de M . Joseph Perrault, 
île Ste-Anne. L e Sun* Souci défen 
di-.i l'honneur du pavillon dans les 
eaux de lieauhamoissous le nom de 
Bel Ami. 

Nombre de personnes du club de 
curling St Laurent se sont réunis, 
samedi dernier, pour former un 
nouveau c lubdequo i t . Les officiers 
suivants ont été choisis : 

Président, Frank Fournier ; vice-

president. lui Rose : See.-tréso 
j rier, O . W . G. Dettincrs ; directeurs, 

D . duth ie , H . Beaumont, D. Scott, 
J. Fenwick, J. Johnston. 

(B 

M M . Hugh A . Al lan et Charles 
Cassils ont été nommés directeurs-
adjoints du Jockey Club de Bel-
A i r . 

m 

A u nombre des collégiens de Cor­
nell qui ont été choisis pour pren­
dre part aux régates de Henly , li­
gure un Canadien, M. T . Hall , de 
Washington, Ont. 

m 

Les amateurs pourront prendre 
note que M. J. P . Hébert, le jeune 
homme qui est d'une force si sur­
prenante au tir au poignet, est prêt 
A se mesurer avec fout veuant. M . 
Hébert ne pèse que 115 l ivres. 

Les amateurs le trouveront tons 
les jours il l'ascenseur de la bâtisse 
de l 'Assurance Royale. 

e 
La société de vénerie de Montréal, 

organisée pour l'amélioration de la 
race canine, demande au conseil de 
vi l le de faire placer des abreuvoirs 
dans les rues atin que les chiens 
puissent s'y désaltérer. 

H E R C U L E . 

P E T I T S R E M O R D S 

I l faisait 1res chaud. l.a côte était 
presque il pic, sablonneuse, cuite au 
soleil,—pas même un brin de genêt 
aux gousses jaunes sur le bord du 
chemin. A u loin, ça et là sur la 
montagne galeuse, quelques maigres 
touffes de bruyères desséchées. 

U n peti t âne, tout calleux, sec à 
prendre feu sous le bâton, hissait 
péniblement un tonneau rempli 
d'eau, sous la conduite d'une v ie i l le 
ployée en deux par l'âge et pur la 
peine. 

Nous gravissions, Pierre et moi, 
la côte derrière l 'équipage depuis 
plus d'une demi-heure, depuis la 
Fontaine îles-Prêtre», de toute l'éner­
gie de nos jambes de dix ans, hale­
tants, lui comme moi, et muets de 
fatigue et de chaleur. 

Devant nous, les petites cicindè-
les vertes, ivres, folles de soleil, 
B'élancaient à chacun de nos pas 
comme pour nous porter défl, et ies 
criquets semblaient se moquer de 
nous, attoudaii I presque d'être écra­
sés sous nos souliers pour dévelop­
per d'un j e t brusque clans l'air leur-
double éventail bleu ou rouge. 

Nous n'avions plus la force de 
gravir , inondés par la sueur, aveu­

glés par la réveillé rat ion, les pieds 
brûlés par le sable. 

Sans le tonneau, la vieil le et l 'âue, 
nous eussions depuis longtemps lâ­
ché la partie ; mais machinalement 
nous suivions l'âne, la vieil le e t le 
tonneau. 

La viei l le tirait sur le licou pour 
avoir sa part du faix. 

— H i ! criait-elle,—et le roussi n 
leadait les jarrets, 1rs roues mal 
graissées grinçaient, et au-dessus, 
le tonneau, cahiucahu, chancelait 
comme ivre. 

l'uni à coup je mis à rire : 
une fameuse idée venait de me tra­
verser la cervelle ! 

—Pierre ! dis-je tout bas ; si nous 
lâchions le robinet t 

Pierre me regurdu de sou œil 
évei l lé .—Pierre n'était plus las. 

Il rejeta résolument eu arrière ses 
cheveux blonds, courut à pas de 
loup jusque derrière le tonneau et 
mit la main sur le bouchon qui ser­
vait de bonde. 

Puis il so retourna, me regardant, 
i Je lui fis un signe... L'eau ja i l l i t en 

colonne de cristal sur la poussière 
du chemin... 

Pierre était déjà près de moi, le 
pied levé pour la fuite. Nous guet­
tions la viei l le , mais elle ne se dé­
tourna pas. Elle était sourde. 

Le fou rire nous prit et, d'accord 
sans nous consulter, nous continuâ­
mes à marcher derrière la viei l le et 
le tonneau,—pour voir...—seule­
ment nous nous tenions à distance 
prudente. 

L'eau coulait toujours. 
Peu à peu, le pas du petit âne 

devint plus assuré, moins lent. Le 
tonneau moins lourd dansait gaie-

• meut au moindre accident du che­
min entre les roues allégées qui ne 
geignaient plus.—Arriva enfin le 
moment où, au lieu que la viei l le 
tirât l'âne, ce fut l'âne qui traîna 
la viei l le . Le chemin avait bu tout 

ce que le tonneau avail pu verser. 
C'était la péripétie. 

L a v ie i l le s'aperçut qu'il se pas­
sait quelque chose d'exl i aordinai re. 
A l o r s elle s'arrêta, laissant avancer 
l'âue, pour voir ce dont il s'agissait. 
—Nous nous étions arrêtés aussi, 
vous pensez ! 

-Sauvous-nous t me di t P ier re . 
—Bah ! répond is-je. 
—Hue iih ! cria la vieille pour que 

l'âne ne bougeât plus.—Elle venait 
de voir le trou béant qui bavait 
quelques dernières gouttes... 

Ce fut alors qu'elle se retourna e t 
nous aperçut. 

Nous ne l'avions encore vue que 
de dos, avec sa jupe en cotonnade 
rayée, son fichu à tleurs de faïence 
,-i le mouchoir rouge sur sa tête 
courbée. 

Elle nous observa uu iustant : sa 
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figure morne el hftlée ne témoignait 
ni indignation ni colère, ni surprise. 
On eût dil ces tètes bronzées <|iii 
dorment depuis des siècles sous 
leurs biiudelettes dans li-s tornbeaux 
égypt i 11 — -

Sans prononcer une parole, elle 
fit péniblement tourner bride au 
petit âne et redescendit, du même 
pas lent el résigné, à la fontaine. 

Quand elle passa devaul nous, elle 
ne parut même pas nous voir. 

Nous nous regardâmes, houleux... 

NABAB. 

UN PEUT AIR DE FLUTE 

Avez-vous déjà assisté à une au­
dience des flagrants délits devaul le 
tribunal coirccltunnel T Rien de 
plus mouvementé el aussi île plus 
divertissant. C'est là que bien des 
vaudevillistes vont puiser leur ius 
piration ; et ils u'out pas tort. En 
quelques heures, le plus souvent, ils 
peuvent faire une ample récolte de 
mots gais et de situations comiques. 

L 'autre jour, il s'agissait, d'un vol 
commis à l 'étalage d'un marchand 
d'instruments de musique. 

L e prévenu, un sieur P ivo t , s'a­
vance à l 'appel de son nom. 11 ré­
pond sur un ton larmoyant aux 
questions qui lui sont posées. 

L e président.—Quelle est votre 
profession T 

L e prévenu.— Kl Ate. 
L e président.—Qu'est-ce que vous 

dites t 
L e prévenu.—Je d i s : flûte... pe­

tit* flûte. 
L e président.—Musicien, alors 1 
L e prévenu.—Oui.. . artiste musi­

cien. 

L e président.—Vous savez pour­
quoi vous êtes ici t Vous êtes in­
culpé de vol 

L e prévenu.—Ah ! monsieur le 
président, ayez pitié d'un pauvre 
homme qui esl chargé de famille et 
qui a trois entants ! 

L e président.—Vous avez trois 
enfants : c'est vrai, mais il y a cinq 
ans que vous les avez abandonnés. 

Le prévenu.—("était dans leur 
intérêt, j ' avais trop f • • • 11 r i e u r : j e 
ne pouvais pas les voir souffrir du 
froid et de la faim. 

L e président.—Vous passez pour 
un fainéant ; vous v i v e z de la cha­
rité publique. 

L e prévenu.—Hélas 1 mon bon 
monsieur, j e puis à peine travailler ! 
Mes pauvres jambes ne me suppor­
tent pas, mes pauvres bras sont 
couverts de rhumatismes, mes pau­
vres reins et ma pauvre tête.. . 

L e président.—Laissons-la toutes 
vos infirmités. L e l 7 ju i l l e t dernier, 

à la devanture d'un marchand de 
la rue Saint-Denis, vous aver volé 
et caché sous votre redingote une 
flûte... 

L e prévenu —Une toute petite 
flûte.., presque un flageolet. 

Le président.—Qui vous a poussé 
à commettre cette soustraction t 

Le prévenu.—Le désir de travail­
ler pour gagner nia v i e . 

L e président. -Comment ! le dé­
sir de travailler t Travai l ler en fai­
sant quoi î 

Le prévenu.—En jouant de la 
flûte. 

Le président.—Vous connaissez 
cet instrument t 

L e prévenu.—Oh ! oui. . . Quand 
j 'é ta is jeune, j ' a i été au Conserva­
toire. J'ai même eu un accessit. 
Si j ' ava is possédé une flûte, mon 
avenir aurait changé... J'aurais pu 
entrer dans un orchestre, arr iver à 
la célébrité, peut-être gagner trois 
francs par unit. 

L 'audi toire est ému. Le prési­
dent se demande s'il est en présence 
d'un mauvais plaisant ou d'un pau­
vre diable vraiment digne de pitié. 
Il se décide à tenter une épreuve. 

—Huissier, dit-il, veuillez remet­
tre, un moment, au prévenu, la Hâte 
qui est sous les scellés. 

L e prévenu, recevant l'instru­
ment et le tournant machinalement 
entre ses doigts .—Alors . . . vous me 
donnez ça 1 Vous avez pitié d'un 
pauvre homme T... 

Le président.—Pas de jérémiades. 
L e tribunal vous enjoint de jouer 
un air de flûte. 

L e prévenu.—Jouer... moi t 

L e président.—Oui. Cela ne doit-
pas vous embarasser. vous qui avez 
eu un accessit au Conservatoire. 

L e prévenu, interloqué.—Devant 
le tribunal T... Ça m'intimide.. . ça 
iu'êlc mes moyens. 

L e président .—N'y mettez pas 
tant de modestie. A l l o n s ! 

Ije prévenu.—Il est difficile de 
jouer sans accompagnement. 

L e président.—Le tribunal BeH 
indulgent. On ne vous demande pus 
un air d'opéra. Faites-nous enten­
dre : Au clair de la lune, si vous 
voulez. 

L e prévenu.—Je ne peux pas, mon 
bon monsieur : j e vous jure qui-.je 
ne peux pus ! C'est l 'émotion ; j ' a i 
été tellement ému en comparaissant 
devant vous que ça m'a séché la 
gorge ; j e n'ai plus de salive. Tout 
le monde sait qu'il faut beaucoup 
de salive pour jouer de la flûte. 

L e président .—Avouez donc plu­
tôt que vous avez fait un mensonge. 

E t le malheureux musicien de 
contrebande s'entend condamner à 
deux mois de prison. 

UN CONSEIL PAR Q U I N Z A I N E 

Von lez-vous connaître le nom de 
l'un des meilleurs médecins de fa­
mille, et certainement, le meilleur 
marché qu' i l soit possible de trou­
ver nulle part. 

C'est le Dr Citron. Oui, un ci­
tron jaune et aigre ordinaire, que 
vous pouvez acheter chez n ' importe 
quel épicier pour quelques sous. 

Voici quelques-uns des services 
que vous rendra le Dr Citron, si 
vous lui en donnez la chance. 

Pressurez-le dans un verre d'eau 
chaque matin et buvez le avec, très 
peu de sucre. I l tiendra votre es­
tomac daus le meilleur état possible 
et ne laissera jamais y entrer Mme 
la Dyspepsie, qu' i l haït cordiale­
ment. 

Si vous avez des cheveux noirs et 
s'ils commencent à tomber, coupez 
une tranche de citron et frottez-
vous en la tète. 

Pressurez-le dans une pinte de 
lait, et ça vous fera un mélange 
pour vous frotter la ligure, soir et 
matin, qui vous donnera un teint 
de princesse. 

Pressurez le dans une égale quan­
tité de glycerine et frottez-vous les 
mains de ce mélange avant de vous 
coucher. L e matin, lavez-vous les 
mains pariai lenient dans de l'eau 
chaude, appliquez encore du citron, 
pur, mais quelques gouttes seule­
ment cette fois. Vous ne devez pas 
suivre ce traitement trop long­
temps, car la blancheur éclatante 
de vos mains rendra jalouses toutes 
vos voisines. 

Si vous avez uu mal de tête, cou­
pez le Dr Citron en tranches et frot­
tez-vous en les tempes. L e mal dis­
paraîtra ou s'amoindrira avant long­
temps. 

Le Dr Citron est encore IHIII pour 
bien d'autres choses : la limonade, 
par exemple , le meilleur des breu­
vages. 

R E C R E A T I O N 

No 9—KNICME 

M o n père n'est pns lnid, encore qu'il soit 
[tortu 

Et nous avons tous deux une mire com-
[mune ; 

Plus on me presse, et plus j'ai de vertu 
Pour charmer l'infortune. 

Et quoique je sois libre et franc, 
Un me lait sur la terre 
Uue très rade guerre, 

I.- - gens les plus humains s'abreuvent de 
[mou sang. 

Solution de la charade No 8—Mercure. 
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L A MUEE 

Nous venons 
d'avoir une série 
de jonrs très 
chauds, niais cet -
te chaleur est 
anormale. 

Il ne faudrait 
donc i«s en con­
clure que la sai 
son printannière 
sera nulle cette 
année et que l'é­
té fera suite a 
l'hiversans 11:111 

sit ions. 
lies chaleurs 

que nous avons 
subies-, sont, en­
core une fois, ac­
cidentelles. Fai­
sons donc nos 
toilettes de prin­
temps. Avec la 
fnigilitédesétof 
fes et des cou­
leurs en usage 
cette année,nous 
no risquons pas 
de conserver des 
toilettes qui se­
ront démodées 
l'an prochain. 

Pour s'habil­
ler convenable­
ment, sans ex-
entricité (lasim­
plicité n'étant 
pas de mode cet -
te année), nos 
lectrices feront 
bien de s'iuspi-
pirer de la toi­
lette représentée 
par notre gravu­
re : c'est une dé­
licieuse toilette 
de printemps en 
crêpe il pois En 
voici la descrip 
tion. 

La jupe, large 
du bas et à go­
dets, c'est-il-dirc 
telle qu'on porte 
toutes les jupes 
actuellement .est 
doublée de soie 
d'une nuance 
dont l'assorti­
ment n'est pas 
sans importance. 
Mais cela est 
laissé au lion 
goût de l'élégan­
te qui se servira 

du modèle. La jupe, dans le bas, u une 
d'Iuminitim et une Lande de crin. Le corsage, 
blure ajustée, s'agrafe au milieu ; le devant 
finit et retombe sur la ceinture. On fait par 
quelques plis il la taille. 

Toilette de printemps en crêpe à pois 

La ceinture esl 
en satin et s'a­
grafe par derriè­
re, sous une bou-
cle dejais.qlli est 
eu ce moment en 
faveur, on sous 
quelque autre or-
liemeiit dont le 
choix est laissé à 
la fantaisie de la 
personne q u i 
adoptera c c tte 
jolie toilette. 

Le col mon­
tant, évasé de­
vant, est doublé 
de -atin et pent 
se remplace! par 
un col entière­
ment rabattu. 
L'empièce m eut 
est en passemen­
terie avec jais ou 
petites perles et 
gouttes d'eau 
taillées. 

Il peut se choi­
sir aussi en JIER-

lcs de couleurs 
et perles lines. 

Ces garnitures 
de corsage sont 
mobiles et coû­
tent environ $4 
pour le noir et 
jais ; mais le prix 
est plus élevé et 
peut atteindre 
un gros chiffre 
pour les perles 
de couleur. Tout 
dépend de la gar­
niture que l'on 
veut avoir. 

!,es manches 
sont très larges, 
plissées sur le 
haut du bras et 
froncées dans le 
bas. 

On garnit de 
d e u x volants 
froncés, que l'on 
superpose. 11 
faut environ de 
8 à 9 verges au 
plus de crêpe. 

Ce costume, 
élégant et frais, 
peut se faire 
égalemeiil en ba­
tiste, en taffetas 
ou en crépou 
mou. 

cerclette 
sur dou-
est houf-
derrière. 

Pour vos toilettes de printemps n'oubliez pas d'al­
ler visiter le magnifique établissement de robes et 
chapeaux.de Mlle M. Piquette, qui se trouve situé 
au No 1777 rue Sainte-Catherine, porte voisine de 
Mine Naud. 

http://chapeaux.de


1 2 0 L E P A S S E - T E M P S 

J'IGNORE SON NOM 

ROMANCE TIRÉE DE S I J ' É T A I S R O I 

A N D A N T E . 
Musique d ' A D . A D A M . 

P I A N O . 
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M 
En la cherchant je n'ai pour gui - des Que son i - mage et ce modeste an - neau Qui glis -

f-rtV 

3 f 
sa de ses doigts humi - des Et que je veux gar - der jusqu'au tombeau. Quand je soupi - re L e pauvre an-

3ËÈ 
ncau Sem-bleme di - re : Cherche au hameau. L'image me dit, au con - trat - re : Cher-chc loin du 

mon- de. du mon- de ré - el ; Je ne puis ha-bi - ter la terre, Puis-que les an-ges sont au 

m 
C i e l . . . . Puis - que les an-ges sont au Ciel, Puis-que les an-ges, oui les an-ges sont au Ciel. 
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L'AIMABLE VOLEUR 1 

Pardon, monsieur le voyageur, 
Vous manquez un peu de prudence 
A passer seul, la nuit, sans peur, 
Dans un bois où plus d'un voleur 
Fixe, dit-on, sa résidence. 
Si l'on vous attaquait ici, 
Vous pourriez bien crier meici ! 
Sans Cire Mauirin ni Cartouche, 
On vous tuerai comme une mouche-
Si vous |>ouvic prendre le temps 
De m'accordei quelques instants. 
Nous causerions là sur la roule ; 
D'ailleurs, j 'ai là deux pistolets... 
—Oui, je les vois, retirez-les.. . 
Parlez, monsieur, je vous écoute. 
— Ah ! vous nie faiics trop d'honneur. 
Merci, monsieur le voyageur. 

I I 

Pardon, monsieur le voyageur: 
Vous voyez quelle esl ma loiletie ; 
Je neglige trop nia santé ; 
Je sors, l'hiver comme l'été, 
Avec une simple jaquette. 
Si l'on m'offrait un habit neuf, 
Doublé de soie, en drap d'KIbeuf, 
Un manteau garni de lourruies, 
De bonnes et fortes chaussures, 
Du linge fin, j 'y tiens beaucoup ; 
Pour vivre au bois on n'est pas loup. 
Mon Dieu, je changerais de mise . . 
D'ailleurs, j'ai là deux pistolets. . . 
—Oui, je les vois, retirez-les.. . 
Voici la clef de ma valise. 
—Ah ! vous me faites trop d'ht nneur ; 
Merci, monsieur le voyageur. 

I l l 

Pardon, monsieur le voyageur : 
Je ne tiens pas à la fortune ; 
J'ai là quelques propriété- : 
La roule où vous vous arrêtez 
Kl des forêts au clair de lune 
J'ai lu dans plus d'un bon auteur 
Que l'or ne fait le lionheur. 
Et Bias trouvait qu'en voyage 
On a toujours trop de bagage, 
D'aucuns en sonl embarrasses : 
D'autres n'en ont jamais assez. 
Quand j'ai soif, je vais à la source. . . 
D'ailleurs, j'ai là deux pistolets. . 
—Oui, je les vois, retirez-!cs... 
Voulez-vous accepter nia bourse ? 
—Ah ! vous me faites trop d'honneur ; 
Merci, monsieur le voyageur. 

I V 

Pardon, monsieur le voyageur : 
Ici, nous n'avons pas de cloche. 
On n'a jamais bien su pourquoi 
Les philosophes tels que moi 
N'ont pas de montre dans leur poche, 

( i ) Récité p«r M. Milo, lora de su soirée-bénéfice 
i l'Opéra lr.-iin.iii.. 

Des astres nous savons le cours ; 
Mais les jours sont plus ou moins courts, 
Et pour rentrer dans sa demeure, 
On aimerait à savoir l'heure. 
Si, par hasard, au coin d'un bois, 
U me lumbait entre les doigts 
Un chronomètre de renronire.. . 
D'ailleurs, j'ai là deux pistolets.. . 
—Oui, je les vois, relmz-les . . 
Pounais-je vous offiir ma montre ? 
—Ah ! vous me faites irop d'honneur ; 
Merci, monsieur le voyageur. 

Pardon, monsieur le voyageur : 
Un mot encore et je vous quitle. 
Grâce à moi, d'un cas impiudent 
Vous vous lirez sans accident ; 
Souffrez «pie je vous félicite 
Quoiqu'en disent les dégoûtés 
La vie a quelques bons cotés ; 
Je vous la laisse saine et sauve, 
Monsieur, l'occasion dt chauve : 
Pressez»inoi donc sur voire tre ir 
Kn m'appelait! voire sauveur . 
Si toutefois c'est votre env ie . . . 
D'ailleurs, j 'ai là deux pistolets... 
—Oui, je les v.iis, relircz-lcs.. . 
C'est à vous que je dois !a vie, 
—Ah ! vous me f nies trop d'honneur 
Adieu, monsieui le voyageur. 

GUSTAVE N A D A I I K . 

LES ECHECS 

PROM.KMB N O 8 

Par M. le Dr Kobryner, au Champ dé­
clinions 

l • 
% i 

i 1 
III.ANCS 

Les blancs louent et font mat eu 3 coups. 

SOLUTION nu PROBLRMR N O 7 

Blanci .VOIVJ 
1 D 7 TD 
a T 5 CD mat 
2 D 7 CR mat 
2 F pr V mat 
2 T 6 R mut 
3 I ) 7 R 11111I 
3 C 3 D IIIHI 

1 R 5 n 
Si I R pr P 
Si i P pr C 
Si I P 4 D 
Si 1 I ' 5 U 
Si I I ' pr P 

LA C U I S I N E 

l/iii/nniis lutfxlritk ni pittlilhif/.— 

Prenez (i rognons de mouton el 11 ne 
entre côte pour personnes : coupez 
l'entre-côte en morceaux d'égale 
grosseur de I ou deux |K»uces ; en­
levez la peau des rognons et coupez-
les en longueur. Faites sauler le 
tout ensemble ù feux vifs en ayant 
soin d'assaisonner de sel, poivre et 
muscade. Retirez du feu et égout-
lez imur enlever la graisse ; dégla­
ce* le fond de votre sautoir avec un 
verre de vin blanc et un peu de ma­
dè re : dès tpie cela est réduit, ajou­
tez un peu de demi glace el un peu 
de fond brun, pour faire une sauce 
pas trop épaisse. Puis prenez une 
terrine en terre, mettez-y les rognons 
et l 'entre côte sautés, ajoutez un oi­
gnon huche fui et passez, au beurre 
avec thym et laurier, mettez la 
sauce dessus de façon que la terrine 
soit presque pleine. 

Recouvrez avec une forte abaisse 
de pAte ù foncer, exactement comme 
pour un pAlé. Mettez au four e t 
laissez cuire 2 heures, servez tel 
que. 

Ce pudding se mange chaud ou 
froid. 

DE T O U T UN PEU 

UN NOI'VHAU RF.C"RI> 

Le " record " de l'habileté photogra­
phique. 

C'est un Anvdiii, un am Heur, lor I 
Or.iyleigh. qui parali le "détenir" pour 
le moment. 

I * noble lord est. en effet, parvenu, 
ces jours-ci, à phoiocjiphicr d'imiiiiié-
rielles huiles de savon Uni tint dan* l'.iir. 
Non c- nient de ce icsiilt.il, ce virtuose 
de l'objectif, qui ne connaît |xiint d'obs­
tacles, a fixé "tir ses plaques sensibles 
d'antres bulles de sivnn au moment 
précis où Sites éclatent et s'évanouissent 
en une imperceptible rosée. 

Il semble difficile à battre un tel ar­
tiste ! 

IS VINO VERITAS 

Dialogue entre un JH>. hard é uerile et 
un aspiranl pochard. 

Celuici-ci renâcle devant un dernier 
verre : 

—Non, merci, dit-il, je m'aperçois 
que je bois trop ! 

—Permettez, réplique sentencieuse­
ment le vétéran ; du moment que vous 
vous en apercevez, c'est que vous n'a­
vez pas encore assez bu. 

http://lr.-iin.iii
http://icsiilt.il
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Feuilleton du PASSE-TEMPS 

LE SECRET DE L'ORPHELINE 
VIII 

•Suite) 

—Hortense, dit Mlle Célénie, laisse-moi 
d'abord poser une question à Mlle île Mau­
prié.. Gertrude, poursuivit-elle de sa voix 
la moins rude, ave/ confiance en moi, et 
parlez franchement : où êtes-vous allée en 
quittant la maison, la semaine dernière ? 

—A Lachalade, répondit Gertrude, non 
sans rougir. 

—Ah ! . . Et vous y êtes restée tout le 
temps ? 

La jeune fille réfléchit un moment, puis 
répondit d'une voix ferme ; 

—Non, mademoiselle 
- -A la bonne heure.. Ou prétend que 

vous n'avez pas quitté laville.. Certes, nous 
n'avons nul droitde nous mélcrdc vos affai­
res ; mais nous sommes responsables de vous 
jusqu'à un certain point ; c'est pourquoi je 

me perineural 'l'insister.. Pouvez-vous me 
rendre compte de l'emploi de votre temps ? 

La figure de Gertrude prit une expression 
plus inquiète Elle commençait à compren­
dre dans quel embarras elle s'était jetée, et 
cependant elle hésitait encore 4 répondre 
d'une i i. m i plus explicite. 

—Non, répondit-elle d'une voix treni-
blonte, Je lie puis malheureusement entrer 
dans aucun détail.. Il est vrai que je suis 
restée * B. . . les affaires qui m'y ont rete­
nue ne sont pas les mienne1, et j'ai promis 
de me taire.. Pardon, Mademoiselle, jedois 
tenir ma promesse... Mais j e vous jure que 

je n'..i rien à me reprocher 

Mlle Hortense poussa un soupir, et Mlle 
Célénie fronça les sourcils. 

—Tant mieux pour vous, reprit celle-ci 
durement, si votre conscience est en repos ; 
mais cela ne suffit pas aux yeux du monde, 

et le scandale n'en existe pas moins. 
—I,e scandale ! n'écria Gertrude. 
Mlle Célénie, dardant ses yeux gril sur 

la figure tie la jeune fille, se tenait devant 
l'image des Vierges sages et des Vierges 
folles, que le aoleil éclairait en ce moment 
de sa pleine lumière, et la terrible demoi­
selle Pêche avait l'air de commenter avec 
son aune la parobolc évaiigélique ; ou plu-
1*1 elle semblait elle même une des 
triomphantes vierges sages, descen­
due de la vieille image d'Epi-
nal..—Le scandai ! répéta Gertrude atter­
rée.. Elle fréniissnit de la tête aux pieds, 
et la voit lui manqua Le scandale ! Ce seul 
mot avait révolté toute sa fierté ; mais sa 
consternation était si grande que pas une 
parole ne pouvait sortir de sa gorge étran­
glée pur l'émotion. En lin ses dents se îles-
serrèrent, et elle dit en relevant les yeux 
vers la vieille lille : 

—Que me reproche-t-on, et qu'a le mon­
de 4 faire avec ce qui s'est passé ? 

—A tort ou A raison, répliqua Mlle Célé­

nie, le monde jase.. Tout se sait On a ap­
pris que vous étiez restée à B.. clandesti­
nement ; on vous a surprise jiortnnt eu ca­
chette uu enfant nouveau-né dans vos liras.. 
Est-ce vrai ? 

—C'est vrai.. Mais je ne comprends pas.. 
—Vous ne comprenez pas ! s'écria Mlle 

Célénie. Comment ! vous êtes jolie.. Vos 
manières distinguées,—coquettes même,— 
n'ont que trop attiré l'attention sur vous.. 
Vous vous absentez mystérieusement, puis 
on vous rencontre la unit avec un enfant 
sur les bras,et vous ne comprenez pas qu'un 
va dire que cet enfant est à vous ?.. 

—A moi ! fit Gertrude indignée. 

Elle était pale comme une morte, et elle 
fut obligée de s'appuyer contre la table. 
Ses yeux étiucclaiits allaient de Mlle Hor­
tense a Mlle Célénie, qui toutes deux la re­
gardaient en secouant la tête. 

—Maisc'est une calomnie, dit elle enfin, 
cela n'est pas!.. Vous ne le croyez pas, 
vous ne pouvez pas croire uue chose pa­
reille ! 

Il y avait uu tel accent de sincérité dans 
cette protestation, qu'elle ébranla la con­
viction grandissante de la sœur atnée. 

—Certainement, commença-t-elle, nous 
avons toujours eu de l'estime pour vous, et 
nous ne demandons pas mieux que d'être 
convaincues de votre innocence l imi t le 
monde est méchant, il croit le mal facile­
ment, et les apparences sont contre vous, 
Gertrude ! 

—Où est la mère de cet enfant? reprit 
Mlle Célénie. 

- Elle rst morte. 
—Et le père t 

—Il a quitté la ville. 
- Mais, vous, comment vous êtes-vous 

occu|K:e de cette affaire et qui vous a jetée 
dans une pareille nventure? 

—Cela, je ne puis le dire, répondit Ger­
trude accablée : je le répète, j'ai promis le 
secret. 

—Comment voulez-vous qu'on se con­
tente d'une réponse semblable ? reprit Mlle 
Célénie brusquement ; vous le voyez, tout 
vous accuse . 

Gertrude commençait en effer i recon 
naître que la vieille fille avait raison, et des 
sanglots agitaient convulsivement ses lè­
vres. 

Mais, s'écriat-clleen joigiinut les mains 
avec désespoir, je ne mens pas, moi ! D'ail-
leurs, il y a des témoins qui peuvent affir­
mer la vérité de ce que je dis.. 11 y a une 
vieille femme qui a vu naître l'enfant et 
mourir la mère.. Elle demeure 4 Polval et 
s'appelle la mère Surloppe.. 

En entendant ce nom, les deux sœurs 
échangèrent de nouveau uu regard attristé ; 
puis Mlle Hortense répliqua froidement; 

—Ce témoignage-là vous serait plus nui­
sible qu'utile, ma chère. La vieille femme 
dont vous parlera une mauvaise réputation, 
et personne n'ajouterait foi 4 ses propos.. 
D'ailleurs, il vous resterait à expliquer com­
ment vous ave» été mêlée à de pareilles 
gens.. Pouvex vous le faire ? 

Gertrude resta muette. 

- Non.. Eh bien ! j'en suis désolée ; mais 
dans la circonstance, nous sommes obligées 
de prendre une décision sévère.. Il y a eu 
scandale.. 

— Et notre maison ne doit pas même être 
soupçonnée ! acheva d'une voix mate Mlle 
Célénie, sans se douter qu'elle répétait le 
mot de César. 

Mlle Hortense poussa uu profond soupir. 

—Nous ne pouvons pas vous garder, mon 
enfant, vous le voyez. 

—Je vois queje suis perdne! murmura 
Gertrude ; et en même temps son visage fut 
inondé de larmes. Les sanglots secouaient 
sa poitrine, elle se tordait les mains ; tout 
à coup sa téte se pencha en arrière, ses ge­
noux ployèrent, et elle tomba sur le par­
quet. La fatigue du voyage et la secousse 
violente produite par cette dernière scène 
venaient de déterminer une crise nerveuse. 

—Ah ! mon Dieu, elle se trouve mal ! s'é­
cria Mlle Célénie, nous avons été trop dures 
aussi.. Hortense, cours vite chercher le 
vinaigre des quatre voleurs. 

En même temps elle s'agenouilla prèsde 
Gertrude, la soutint dans ses bras, débou­
tonna sa robe, et finnlemeut se mit 4 lui 
baiser affectueusement le front en lui prodi­
guant de doux noms enfantins.—Sous sea 
manières de gendarme, Mlle Célénie ca­
chait des trésors de tendresse maternelle.— 
Elle trans|M>rta Gertrude dans sa propre 
chambre et la mit au lit, puis elle la confia 
4 la garde de la vieille Sdiolastiquc et cou­
rut chez, le pharmacien.. En revenant 4 
elle, la jeune fille vit la vieille bonne 4 son 
chevet Elle était encore trop faible pour 
pouvoir parler ; ou lui fil avaler un cordial, 
et elle s'endormit profondément ; quoid 
elle se réveilla, il faisait nuit, et la tranquil­
lité de la rue indiquait une heure avancée. 
Ibie veilleuse éclairait la chambre, et dans 
un grand fauteuil Mlle Célénie, tout habil­
lée, sommeillait bruyamment. Gertrude 
passa les mains sur sou front, se rappela la 
scène de la matinée et se sentit prise d'un 
nouvel accès de désespoir.—Elle, si pure et 
si fière de sa pureté, se trouvait soU|s,onnée 
d'une faute <lont la seule pensée ln faisait 
frémir d'indignation ; les demoiselles Pê­
che la croyaient coupable, et tout l'atelier 
sans doute partageait cette conviction.. Et 
demain son nom —le nom de Mauprié !— 
courrait la ville escorté de bruits calom­
nieux, et celte rumeur honteuse parvien­
drait jusqu'à Xavier.. A celte idée sou 
cicur fut déchiré, et elle se remit à pleurer.. 
Certes, Xavier avait l'esprit trop élevé et 
trop de confiance en elle pour croire aussi 
facilement une calomnie; mais il était ja 
loux et soupçonneux.. Un doute pouvait 
se glisser dans son cœur ; un doute, n'é­
tait-ce pas déjà trop ?.. Rien qu'en y son­
geant Gertrude sentait toute sa fiertc se sou­
lever.. Elle se disait qu'un soupçon delà 
part de Xavier suffirait pour creuser entre 
eux uu abtuie,— et elle pleurait sur sou 
amour, sur sou seul Imnheur cruellement 
menacé.. 

—Non, pensait elle, j e ne veux pas être 
soupçonnée ; il faut que celui qui a fait le 
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mal le réparc. .J'irai trouver mou oncle, et 
je le supplierai rie parler,, 

Toulc la nuit se passa rte la sorte. Knfin 
l'aube grise d'un jour de décembre commen • 
ça d'éclairer les vitres des fenfires.. Le 
froid du malin réveilla Mlle Céléuie, qui 
étira uu moment ses grands brus, courut nu 
chevet «le la jeune fille, et lui demauda 
comment elle se trouvait. 

— Mieux, Mademoiselle, merci! répondit 
Gertrude. 

Puis essuyant ses larmes : 

— Mademoiselle, je ne suis pas coupable, 
ie vous le jure.. Il y a une personne qui 
peut d'un mot éclairer tout ce qui paraît 
équivoqu dans ma conduite, et me iustifier 
aux yeux du momie. Je veux aller trouver 
cette personne, elle ne refusera pas de me 
dégager de mou serment, et je serai lavée 
de ces soupçons calomnieux.. Ayez, lu bon­
té de me procurer ui:e voiture de louage. 

— Mais vous êtes trop faible pour vous 
mettre eu route ce matin ! s'écria Mlle Cé­
lénie. 

—Il le faut, et je me sens plus forte.. Je 
ne puis supporter les rloutes qui pèsent sur 
moi.. J'en mourrais I 

Mlle Célénie se laissa convaincre, et Ger­
trude s'habilla. Vers midi, uue vieille calè­
che s'arrêta devant le magasin, et la jeune 
fille, encore un peu faible e! très pale, y 
monta après avoir embrassé l< s demoiselles 
Pèche. 

Le cheval de louage était vieux el assez 
mauvais trotteur ; le conducteur, assoupi 
sur son siège, le fouettait mollement ; aussi 
huit heures sonnaient quand on eutra à La­
c-balade. A cette heure, tout le monde de­
vait être couché dans la maison de l'oncle 
Renaudin, et Gertrude pensa qu'il était pré­
férable de remettre au lendemain la démar­
che qu'elle se proposait de faire. Bien qu'il 
lui eu coulât, elle résolut de demander 
l'hospitalité n sa taute, et dit au couducteur 
d'arrêter son cheval devant le logis Mau­
prié. t "ne lumière brillait entre les fentes 
des volets du rez-de-chaussée ; Gertrude 
frappa timidement et attendit toute fris­
sonnante. 

Au bout de quelques instants la porte 
s'entrouvrit et Honorine parut sur le seuil. 
Elle poussa une exclamation en voyant 
Gertrude ; celle-ci prit sou paquet des 
mains du conducteur et suivit silencieuse­
ment sa cousine jusque dans la salle n man­
ger. 

La salle avait toujours le même aspect, 
et les mêmes figures entouraient la table 
de toile cirée ;—Xavier étail seul absent.— 
Mme de Mauprié, sou mouchoir à la main, 
lisait gravement sou livre d'Heures ; Gas­
pard frottait son fusil et sifflait d'un air 
triomphaut, tandis que Phanor sommeillait 
devant Pâtre, cl que Reine, debout devant 
la vieille glace, essayait un bonnet de crêpe 
noir. 

—C'est Gertrude ! dit Honorine, en p: us 
sant sa cousine devant elle. 

La veuve se leva d'un air solennel. Reine 
fit une légère exclamation, et Gaspard re­
garda la jeune fille d'un air ironique. 

—C'est affaire ù toi, s'écria t il, el lu n'as 
pas perdu de temps ! 

(jertrnde ne lui répondit pas, el s'avan-
çnnt vers Mine de Mauprié : 

—Je suis venue, ma tante, vous demander 
l'h-spitalité pour cette nuit ; j e désire avoir 
demain un entretien avec mou oncle Re­
naudin. 

(îaspard haussa les épaules, et Mme de 
Mauprié passa son mouchoir sur ses yeux. 

—Tu viens trop tard, soupira Honorine. 
Gertrude les regardait tous n i rien com­

prendre de quoi il s'agissait 
—Qu'y a-t il donc ? murmurât elle enfin. 
—Votre oncle est mort la nuit dernière, 

ma nièce. 
— Il a rendu sa vieille âme à Dieu ! con­

tinua Gaspard d'un ton qui n'avait rien d'at­
tristé. 

— Nous héritons, mn chère ! s'écria Reine. 
—Mort ! dit Gertrude accablée.. Klle 

s'assit sur une chaise et s'évanouit. 

IX 

Le lendemain les cloches de Lachalade 
se mirent à sonner f» mort dès le malin et 
réveillèrent Gertrude, qui s'habilla rapide­
ment et descendit, encore endolorie par les 
secousses de la veille. lin entrant dans la 
salle, elle fut prise de violentes palpitations; 
elle venait d'apercevoir Xavier, seul, assis 
tout rêveur près du feu. 

Bien des fois, pendant de longues jour­
nées de travail ou, le soir dans sa petite 
chambre, elle avait réié à ce moment du 
retour et au bonheur de revoir le bien-
aime. Celte réunion tant souhaitée lui était 
souvent apparue comme une fête merveil­
leuse, pleine de lumière, de musique et de 
joyeuses effusions ; et voilà qu'elle avait 
lieu dans celte sombre chambre du logis 
Mauprié, par un jour de deuil et sous une 
impression d angoisse et de terreur. Ger­
trude portait dans sou Cosnr, encore sai­
gnant des douleurs de lu veille, uu secret 
pesant que la mort de M. Renaudin venait 
d'y sceller n jamais. Ce pénible fardeau 
paralysait ti ut élan et arrêtait tonte effu­
sion. 

Xavier s'éîançu vers elle et lui prit les 
mains . 

—Chère Gertrude, j'nnrais voulu que no­
tre réuiiion fut amenée par un moins lugu­
bre événement ! 

—Moi aussi, iiiurmu a telle eu secouant 
la tête. 

—Tes mains sont glméts, continua Xa 
vier, et lu es toute \ Me ? 

Gertrude répondit avic riulinrrni qu'elle 
avait été uu peu soiiffrnnle dans les der­
niers temps. 

—L'air de ln campagne te fera du bien, 
poursuivit il ; tu reprendras tes cruleurs, 
car tu ne retourneras plus à ton magasin.. 
Te voilà riche îuaiutciiaut Gertrude ! Ma 
mère et toi, vous étiez le s deux plus proches 
parents de l'oncle Renaudin, ei il n'y «pas 
apparence que le bonhomme ait déshérité 
sa famille. 

Gertrude demeurait silencieuse. 

--A-t-il beaucoup souffert pour mourir ? 
demnnda-t-elle enfin. 

—Non, il s'est éteint doucement.. Quand 
ma mère n été appelée à l'Abbatiale, il ve­
nait de rendre le dernier soupir. 

L'entretien fut interrompu par l'entrée 
de Mme de Mauprié suivie de Ga-pard en 
grand deuil. Pour ln première fois, depuis 
longtemps, le Inrouche chasseur avait en­
dossé une redingote noire : aussi paraissait-
il fort mal à son aise dans ce vêtement qui 
gênait ses mouvements brusques. Cette 
gêne donnait seule n sa figure une expres­
sion uu peu attristée, car, bien qu'il fit des 
efforts pour prendre un air grave et rcueilli. 
on devinait au fond de lui une jnie qui ne 
demandait qu'à déborder. L'hypocrisie n'é­
tait pas son défaut, et il avait graud'peine 
à ne pas siffler son air favori, tandis que 
Phanor tournait autour de lui et semblait 
déconcerté à ln vue de son maître aiusi ac­
coutré. Bientôt Reine et Honorine firent 
leur apparition dans un uunge de crêpe 
wir, et, après un rap:dc déjeuner, toute la 
famille prit sileiicieuseuieut le chemin de 
la maison mortuaire 

L'Abbatiale avait ce jour-là l'air plus dé­
solé que d'ordinaire. Le brouillait! de dé­
cembre l'enveloppait, et, à travers la bru­
me, les voix traînantes et plaintives des 
cloches ajoutaient encore à la tristesse de 
son aspect. Dans une chambre du rez-de-
chaussée, le cercueil d'Kustache Renaudin, 
sous un poêle de deuil, entre quatre cierges 
mélancoliques, attendait les potteura. F,u 
entrant, chaque nouveau venu aspergeait 
la bière avec le goupillon bénit, puis les 
homme* montaient uu premier étage, près 
de Mme de Mauprié. Bien que le défunt 
fût peu aimé dnns le pays où il avait vécu 
comme un ours, néanmoins tout le village 
étail là. A lu campagne, l'esprit de cotnmu-
uatité subsisle encore assez pour qu'eu cer­
taines circonstances solennelles, tous les 
habitants du même bourg se considèrent 
comme ne formant qu'une famille. Quel­
ques gentilshommes verriers du voisinage 
étaient venus aussi avec leurs femmes et 
leurs filles ; ln veuve Mauprié recevait ces 
derniètes comme ries personnes de marque. 
A leur arrivée, elle se levait à demi, se lais­
sait embrasser, puis retombait sur son siège 
en poussant uu sanglot étouffé, auquel ré­
pondait deux prolonds Foupirs modulés par 
Reine et Honorine. Gtrtrude seule restait 
silencieuse et immobile, nbsorl.ée par ses 
préoccupations et aussi le souvenir de sa 
dernière visite dans cette chambre, main­
tenant remplie d'indifférents. 

Léchant desprélrcs résonna dans In cour, 
et le convoi se mil en marche ; chemin fai­
sant, le cortège grossissait, chaque porte 
du village s'ouvrant pour laisser passer une 
femme ou deux. Aussi l'église était-elle 
presque pleine, et quand on se dirigea vers 
le cimetière, plus de deux cents personnes 
formaient la procession de l'enterrement. 
Il pleuvait, et l'on voyait deux longues 
files de parapluies trancher avec leurs cou­
leurs crues sur les vêtements noirs des gens 
en deuil. " Les vivants n'aiment pas à être 
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mouilles," se dit philosophiquement Gas­
pard en considérant le cortège et en sentant 
la pluie sur sa tète nue,—Le convoi longeait 
de larges pièces de terre labourées, conti-
gués à l'Abbatiale et achetées l'année d'a­
vant par le bonhomme Renaudin. Gaspard 
regardait cette bonne terre grasse et bien 
fumée ; d'un coup d'œil il arpentait le 
champ et supputait le nombre de verges.. 
" Il n'aura pas eu le temps de voir son blé 
pousser," songeait i! ; puis sa pensée dis­
traite suivant cette nouvelle pente, il se 
voyait, lui, chassant le long des sillons, 
ayant Phanor à ses côtés et un bon fusil 
sous le bras. " J'achèterai un Lefaucheux, 
se disait-il, et je ferai blitir un chenil à l'Ab­
batiale. . Car j'aurai une meute : deux bas­
sets et deux vendéens pour le bois ; deux 
chiens d'arrêt pour tenir compagnie à Pha­
nor, plus un épngncul pour le marais. J'af­
fermerai la chasse du bois des Hauts-Bâtis, 
et alors ou verra de belles parties et de 
beaux coups de fusil.. Mon Lefaucheux 
aura une garniture en argent, et sur la 
crosse je ferai graver les armes de notre 
famille ; car maintenant c'est mon devoir 
de relever le nom de Mauprié.. Eh ! eh ! 
qui soit ? Je remonterai peut-être la verre­
rie desBas-Bruaux ?.. Alors les des Enche-
rins et les du Houx n'auront qu'à se bien 
tenir!.." Il n'interrompit son rêve qu'en 
apercevant la grille du cimetière. 

On entendit le bourdonnement des psau­
mes, et entre les branches des sapins on 
voyait flotter les surplis blancs des prêtres. 
Les hommes s'étaient éparpillés autour îles 
tombes ; les femmes formaient au milieu 
de l'allée un groupe sombre en tête duquel 
se tenaient Mme de Mauprié et ses filles. 
La veuve était à demi affaissée dans une 
attitude douloureuse.. " Si iniquihUes ob 

servaveiis..'' psalmodiait le prêtre. "Mon 
Dieu, que votre volonté soit faite, songeait 
Mme de Mauprié ; vous n'avez pas voulu 
nous voir souffrir plus longtemps daus la 
pauvreté et l'humiliation Maintenant que 
vous avez rappelé à vous mon pauvre frère, 
nous aurons enfin de meilleurs jours ; je 
reprendrai dans le monde la position qui 
nous appartient ; je trouverai un mari pour 
Reine, et qui sait ?.. peut-être aussi pour 
Honorine.. Nous nous installerons à l'Ab­
batiale, la maison est assez bien montée 
pour que l'installation soit peu coûteuse,, 
Il est vrai qu'il faudra tout partager avec 
Gertrude ; mais elle est encore mineure, 
nous administrerons sa part, et puis.. il y 
aurait peut-être moyeu de tout arranger eu 
la mariant à Gaspard.. C'est un projet à 
mûrir, et j ' y réfléchirai . " 

Les porteurs avaient étendu le poêle sur 
la terre humide et les fossoyeurs faisaient 
glisser la bière dans la fosse. Les sanglots 
retentirent plus forts clans le groupe des 
femmes. Reine et Honorine y allaient de 
tout cœur, et tout en s'essuyant les yeux, 
elles pensaient à l'héritage, aux armoires 
pleines de linge, aux coffres pleius d'ar­
genterie, et aux nouvelles perspectives que 
leur avait ouvertes l'oncle Renaudiu en 
partant pour l'autre monde. Reine se di­

sait que le deuil d'un oncle ne se porte que 
trois mois, et songeait déjà aux robes de 
dcmi-deuil.ellecombinait îles toilettes t'iorn-
phautes pour conquérir le mari de ses rê­
ves.. "Tout cela sera trop beau pour La­
chalade, pensait-elle, mais je déciderai ma 
mère à passer une saison aux eaux de Plom­
bières.." 

Gertrude, agenouillée sur la pierre d'une 
tombe, écoutait le bruit sourd île la bière et 
songeait aux derniers moments du mort. 
L'idée de la réparation tentée au logis de 
Polval avait elle au moins adouci les souf­
frances de l'heure suprême? Le vieillard 
s'étnit-il endormi avec une conscience apai­
sée ?.. Du moins lui, il en avait fini avec 
les tourments de celte vie ; pour elle, au 
contraire, les épreuves allaient commencer 
seulement. Cette promesse dont elle avait 
espéré se faire relever par l'oncle Renaudin, 
cette promesse la liait pour toujours désor­
mais. Déjà sa réputation était menacée.. 
Quelles autres souffrances lui réservait l'a­
venir? Courberait-elle silencieusement la 
tête devant toutes ces accusations injurieu­
ses? Etait elle à ce point liée par uu ser­
ment imprudemment fait ? Ne devait-elle 
pas au contraire préserver avant tout la 
pureté de sa réputation?.. Alors elle re­
voyait le vieux Rennudin se dressant à de­
mi sur son lit, mettant un doigt sur ses lè­
vres blêmes et lui répétant : " lTne pro­
messe, c'est sacrée !"—El elle frissonnait 
en écoutant les paroles latines murmurée 
au-dessus de la fosse, et en songeant aux 
châtiments réservés aux parjures.. 

Pendant ce temps, Xaxicr contemplait sa 
cousine agenouillée auprès d'un grand sa­
pin, et la trouvait plus charmante que ja­
mais dans ces vêtements noirs. Les épais 
bandeaux de cheveux blonds crêpelés se 
laissaient voir à demi sons le voile, et le 
profil pensif de la jeune fille se détachait 
doucement du fond sombre des sapins. Le 
jeune homme savourait délicieusement le 
bonheur de l'admirer et la joie de songer 
qu'il pourrait maintenant jouir de ce bon­
heur-là tous les jours. U sentait que l'ab­
sence avait doublé sa passion, qu'il aimait 
Gertrude plus violemment encore cpte l'an 
passé, et qu'il avait mis toute sa vie eu elle. 
Elle était si belle el si aimante ! . Il l'a­
vait trouvée, à la vérité, un peu froide, avant 
reuterremenl ; mais il expliquait son air 
préoccupé et contraint pat l'émotion, et il 
l'excusait volontiers de ne pas s'être mon­
trée plus expausive. 

—" Requiescat in pace ! " dit une der­
nière fois le curé, en secouant l'aspcrsoir 
au-dessus de la fosse ; il le passa à Gaspard 
et s'éloigna. Les assistants défilèrent près 
de la fosse et agitèrent lour à tour le gou­
pillon humide, puis la foule se dispersa. 
Mme de Mauprié suivit avec son fils et ses 
filles le chemin de l'Abbatiale ; il lut tar­
dait de prendre possession du logis avant 
l'arrivée du juge de paix de Varenues qui 
avait été mandé la veille. Les mains lui 
démangeaient ; elle aurait déjà voulu sen­
tir entre ses doigts le trousseau des clefs de 
la maison. Gaspard el ses sœurs avaient la 

même préoccupation, et tous h&taient le 
pas de telle sorte que Xavier et Gertrude 
restèrent seuls sur le chemin du cimetière. 
Xavier mit le bras de sa cousine sur le sleu. 
et tous deux s'acheminèrent vers l'Abba­
tiale, en longeant les haies brillantes de 
gouttelettes argentées La pluie avait ressé 
et le soleil hasardait quelques rayons entre 
deux nuées. Cette éclaircie suffisait néan­
moins pour égayer un peu l'austérité de la 
campagne environnante. Les piés jaunis et 
mouillés scintillaient ; les terres de labour 
les entouraient de leurs et gras sillons où 
verdoyait le blé semé en octobre • et, tout 
au fond, les grandes lutaies sombres fu­
maient à l'horizon. 

Gertrude avait rejeté son voile en arrière, 
et Xavier admirait ses bandeaux semés de 
gouttes de pluie, ses yeux verts encore hu­
mides et ses joues d'un rose pâle. 

—Tu m'aimes toujours, n'est-ce pas, Cîer-
trude ? murmura-t-il brusquement. 

La jeune fille releva vers lui ses yeux mé­
lancoliques. 

—Est ce que tu as pu en douter, Xavier ? 
—Non, mais tu es si belle et je me sens 

si indigne de toi, que parfois j'ai peur.. Je 
tremble que tu ne t'aperçoives de mon obs­
curité, que le prisme ne se brise et que tu 
ne songes à aimer quelqu'un de plus bril­
lant que moi. 

Gertrude secoua pensivement la tête. 
—N'est-ce pas lot plutôt qui m e vois à 

travers uu prisme?., et qui sait si un jour 
ce ne sera pas toi qui n i e trouveras indigne 
de tou amour ? 

(A continuer ) 

LES BONNES GAFFES 

Un compositeur de musique, retour 
de voyage, rencontre un écrivain qui n'a 
pas que la bosse du succès. 

—Lh bien ! demande ce dernier à 
son ami, avez-vous.rencontré beaucoup 
de chameaux en Algérie ? 

—Pas un, mon cher ! C'est à croire 
qu'ils sont tous restés à Paris I 

L'écrivain a fait une tête. 

CHEZ UN M A R C H A N D DE C U R I O S I T É S 

—Combien ce bronze ? 
—Ces! cent francs. 
—Je vous en donne quatre cents. 
—Prenez-le, mais c'est bien parce 

c'est vous. 

M A D A M E C A S P A R 

M Intermédiaire des curieux et des 
cheicheurs demandait, récemment, le 
vrai nom de l'Ile de Madagascar. I.es 
tirailleurs indigènes algériens, dont un 
suberbe bataillon va s'embarquer à cette 
destination, ont répondu, d'avance, à 
cette question. 

Ils appellent la terre des Hovas, l'île 
de Madame Gasf>ar. 

Le mot est, assure-t-on, d'un loustic 
parisien, engagé volontaire. Il en est 
digne. C'est du bon Gavroche, sac au 
dos. 
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UNE LEÇON DE MUSIQUE 
A C H A Q U E N U M E R O 

TII.-CI.EF BE NOL 
(Buite) 

R E C A P I T U L A T I O N 

ré mi fa sol la si do ré mi fa sol. 

Exercices sur les rondes, les blanches et les noires.— Nommez les notes sans les chanter. 

r v i i i 1 

I f f n i 1 J J » J i 
L ^ — e s l - * — —• a é

 1 ^ 1 
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Notes placées sur ou entre les lignes supplémentaires 
Au-dessus de la portée. Au-dessous de la portée. 

do si la sol fa 

la si do ré mi 

RECAPITULATION GENERALE 

Exercices sur les rondes, les blanches et les noires.—Nommez les notes sans les chanter 

10 

1 1 r l 
r-Q- • — p * - # — ; -taCL^ m i . r « m 
[ " f m r — J ' • • J f 1 1 f 1 - 1— 

\F 1 ~-

Exercice oral.—A quels instruments et a quelles voix sert la clef de sol ?—Sur quel­
le ligne se place la clef de sol ?—Nommez les notes placées sur les lignes, dans les inter 
ligues.—Quelle est la note placée au dessous de la première ligne ? Quelle est celle qui 
est placée au-dessus de la cinquième ligne ?—Nommez les notes placées sur ou entre les 
lignes supplémentaires d'en haut.—Nommez les notes placées sur ou entre les lignes sup 
plémentaires d'en bas. 

Exercice écrit.—Copiez les exercices lo et il ; écrivez le nom et la forme des notes 
au-dessous de chacune d'elles,—Transformez eu blanches les noires de l'exercice 4 et en 
noires les blanches de l'exercice 6. 
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I N S T R U M E N T S ! D E S M U S I Q U E 
Aussi un assortiment complet de 

Fournitures pour Instruments de Musique 

Réparations île toutes sorte* exécutée* sous un court 
tl&lni et à 1>ii* p r i x Instrument* i Corde, uni 

- p . ci.i h i c . v i o l o n s Tafts a ordie 
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PAUL P. LAMOUREUX 
PROPESSF.UR DE 

Mandoline, Guitare et Cithare 
2 3 0 M O N T C A L M 

Morceaux de toute* aorte» composé* el arranges 
pour duos, trios, quatuors ou cluhs, pour 

mnnuolinc, cithare, banjo, flûte, etc 

P R I X M O D É R É S 

IMPRIMERIE 
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M U S I Q U E 

^nipifssions rte JHusiquc 

En GRAVURE et TYPOGRAPHIE 

Exécutées .\ court délai et à bas prix 
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G. N. MANSEAU 
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BLANCS de T O I T ES SOKTtS 

Faits sous court délai et à des prix très 
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Champagne V v e Amiot, en Bouteilles et î Bouteille 
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Ce cognac est eu vente partout, ei est reconnu supérieur par les connaisseurs 

P R I M E S 
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L'HDMINISTRRTION DU "PKSSE-TEMPS" 

\ 

Ne voulant rien négliger pour 
satisfaire le public, a conclu 
les arrangements nécessaires 
pour offrir à ses lecteurs une 
PRIME vraiment extraordi­
naire. Nous nous sommes 
procurés plusieurs milliers 
de copies des morceaux d'o­
péra, dont voici la liste : 

] 

1. L A Prr.i.i: D U T A M B O U B M A . T O R — Le fruit défendu (chaut et piano) 
'i. CARMEN—L'amour est enfant de Bohême 
3 . L K J O U R E T L A N U I T — C e qu'on appelle aimer 
4 . L E I M I u E T I .A MAIN—Chanson du casque 
5. L E O H A N D MOGOL—Chanson du Kiii Kiiibi 
6 . L E S C L O C H E S D E I ' O N N K V I I . I . E — L a légende des cloches 
7 . L E S 2 8 J O U R S D E CLAIRETTE—Attention ! ma petit' cocotte 
8. G I L L E T T E D E NARHONNE—Souvenir» des jeunes ans 
9 . L A H E I . I . E H É L È N E -Un mari sage 

1 0 . L E S C L O C H E S D E COKNEVILLE—Chanson du Cidre 

Toub ces morceaux sont vendus 10 cts. chez les 
marchande de musique 

*4 
Nous enverrons toute ta collection (IO morceaux) aux Personnes 

qui nous seront tenir le ùrix d'un an d abonnement 
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